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Clironique générale.

Plusieurs séniiteurs et députés, consultés
sur les mesures de clémence à prendre en-vers

les condamnés de Ja Commune, ont élé
d'avis que le gouvernement ne devait pas
avoir recours à ce qui ressemblerait à une
àmnislie déguisée, et que M. le présiden|
du conseil ne devait pas aller au-delà de côi
que réclamait réellement le pays. ,,;

Constantinople, se sont empressées de les
communiquer aussitôt à M. lo duc Deca-
zes.

•

* *

On paraît vouloir aujourd'hui, dans les
régions officielles, revenir au projet primiti-vement

conçu par le gouvernement de M.
Tbiérs, avant le 2 i mai, projet qui était dé
n'autoriser la publication ou la lecture d'au-
euH mandement épiscopal ou lettre pas-torale

avant d'en avoir reçu préalablement
rdutorisàtion du ministre de la justice.

Ce projetavait été adopté par le conseil
des ministres et allait recevoir son exécu-tion

lorsque le 24 maiTa fait ajourner.
[Correspondance universelle.]

Le conseil d'Etal vient d'être saisi de la
question de savoir si l'indemnité de séna-teur

peut se cumuler avec la solde d'officier
supérieur en activité de service, car, comme
l'on sait, le Sénat compte parmi ses mem-bres

plusieurs généraux pourvus d'un com-
ntandement.
L'affaire a été mise aujourd'hui à l'or-

•Jre du jour pour vendredi 26- courant, au
rapport dé M. Cornudet, maître des re-quêtes.

^Quelques maisons de banque de Paris,
qu'ont reçu des dépêches iniportantes de

''"rEn présence des éventualités qui peuvent
se produire, la Porte prépare déjà ses ser-vices

d'ambulances, et cette fois d'après
les règles établies par la Convention de Ge-nève.

, • ...
Nous apprenons qu'un savant français,

M. le docteur Verdière, vient d'être nommé
médecin en chef de toutes les ambulances de
la Porte. ..^^..w..... . »̂

* *

\ iD'après l'Ordre, M. de Hohenlohe, am-bassadeur
d'Allemagne, aurait donné com-munication
au duc Decazes du compte rendu ;

des délibérations des chambres de commer-ce
allemandes, et lui aurait ainsi prouvé que

les trois quarts concluaient à la pariiçipalion
à l'Exposition. Mais cela coûterait 15 mil-lions,

que les Chambres demandent nu gou-vernement
allenand, qui ne se soucie pas

de les donner.

LES COMPTES DU 4 SEPTEMBRE.

Le gouvernement du 4 septembre, de né-faste
mémoire, revient sur l'eau. Chacun

croyait que' la trinité Gambetta-Crémieux-
Bizoin avait vécu ! Il n'en est rien — elle
revit ni
Il est vrai d'ajouter qu'elle se passerait

volontiers de cette résurrection ! Mais, nou-velle
tunique de Nessus, le passé gouver-nemental

de ces fantaisistes triumvirs les
suit et les poursuit. Crémieux et Bizoin se
croyaient oubliés, le premier, parce qu'il
est devenu inamovible, le second parce qu'il
n'est plus rien. Gambetta lui-même ne se
souvenait point de l'époque o i i le grotesque
Pipe-en-Bois introduisait l'ambassadeur
d'Angleterre dans son cabinet dictatorial em-pesté

par la fumée du tabac et le fade par-fum
de la bière. Bref, c'était un enchante-ment,
un rêve ! l !

Malheureusement, les enchantements du-rent

peu et les rêves passent vite. En po-litique
comme en amour, i l n'y a de triste

que la fin.
Or, la fin esl arrivée... un peu tard sans

doute— trop tard assurément, mais elle
esl arrivée el cela suffit. L'heure de la jus-
lice relarde quelquefois ; — elle sonne tou-jours

I
MM. Gambetta, Bizoin et Crémieux se

croyaient bien tranquilles, et justement la
Cour des comptes vient troubler leur som-meil.

Et avec quels chiOres! C'est effrayant!
A Paris, des fournitures de bestiaux s'é-'

levante plusieurs centaines de mille francs j
ont élé concédées à des baronnes inter-',
lopes et à des entrepreneurs déclarés véreux ,
par les tribunaux. M. Latruffe — le Latruffei
de Loches — était l'un des fournisseurs-
attitrés du gouvernement. Un industriel a
vendu pour 250,000 francs de chocolat I
Pour tout dire en un mot, les approvision-nements

de Paris ont coûté H 8 m i l l i o n s , sur ,
lesquels 89 seulement ont été justifiés. 11^
existe 19 m i l l i o n s au sujet desquels aucune'^
justification n'a pu être produite. Où sont-
ils passés ?
'9 En province, un sieur Barthélémy, nom-mé

fournisseur général par le gouvernement,
a été déclaré coupable de détournements au
préjudice de l'Etat. Ces détournements dé-passent

550,000 francs II!
Le sieur Ferrand, l'ami intime, le protégé

de M. Gambetta, a touché en un seul paie-ment
une avance de q u i n z e m i l l i o n s dont i l a

reçu le montant en bons du trésor avec trois
mois d'intérêts. Ferrand, après des malver-sations

sans nombre et sans nom, a été ar-rêté
sous le gouvernement de M. Thiers, la

veille du jour où i l devait recevoir M. Gam-betta
dans un château acheté avec le produit

de ses fournitures. Il a été condamné et tri-cote
aujourd'hui des chaussons de lisière

dans une maison centrale.
Nous pourrions multiplier les exemples.

Jamais, en effet, un pays abattu par des dé-/
sastres effroyables n'a trouvé pour achever
sa ruine une bande plus effrontée d'agio-teurs

et de tripoteurs..... pour ne pas
dire davantage.

Et ce n'est pas tout. La Cour des comptes,
malgré ses efforts, n'a encore terminé que
l'examen de l'exercice 1870. —- Il lui resté
à réviser l'exercice 1874,— la fin de la
guerre et la Commune.— Si la fin répond
au commencement, nous en apprendrons de
belles.

MM. Crémieux, Bizoin et Gambetta sont-
ils également responsables des agissements
que nous venons de signaler ? Non, assuré-ment!

MM. Crémieux et Bizoin ne comp-taient
guère que pour un double zéro au

sein du gouvernement dont M. Gambetta
était l'âme. C'est à lui que revient toute la
responsabilité ; i l l'a voulue, il l'a prise, i l
n'a pas le droit de se plaindre si l'opinion lui
demande compte des fraudes commises,
grâce à sa faiblesse et à son inexpérience,
par les Barthélémy et les Ferrand 1

Quant au pays, il se souviendra de la le-çon
que lui donne la Cour des comptes avec

l'impassible sérénité de la justice et la ri-gueur
des chiffres. Il comprendra qu'il doit

avant tout se garder des gouvernements im^
)rovisés et des aventuriers poUtiques. C'est
'avis au reste de M. Grévy et de M. Thiers,
qui en 4 870-71 ne trouvaient point à l'hôtel
de Bordeaux de critiques assez vives contre
la dictature gambettiste;

[Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e .)

Nous avons reproduit, d'après la Défense,
une ignoble chanson qui, au dire de ce
journal, aurait été chantée récemment, avec
la tolérance de l'administration, à l'Eldo-rado

et à Ba-ta-clan.
A ce propos, les directeurs de l'Eldorado,

MM. Paul Renard etC", adressent au G a u l o i s
la lettre suivante, que nous nous faisons un
devoir de reproduire :

« Monsieur le Rédacteur en chef,
Z » Vous reproduisez, dans votre dernier
numéro, un entrefilet du journal la Défense,
duquel i l résulterait qu'un refrain satirique
intitulé ; À l ' a b a t t o i r , aurait été chanté der-nièrement

à l'Eldorado et à Ba-ta-clan, où il
aurait obtenu un vif succès.

ei|illetf>DdeHch»SaiiBur«is.
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•"«pêlè rappToctè* des' eaux, s'élevaient joyéu-
«m«nt dans l'aïur du ciel pour annoncer un beau
jour. •

ûetous lesenïonçemenls de la grande île sor-
«>enl des barques qui couvraient tes flots, aussi
ôaibteuses que les nids des alcyons vers le sols-

Uw d'hiver. '

'' ŵs, plus loin du rivage, èi Vers la Haute mer,
^"^'^^^ ûavire, venant de Crète, cinglait alors vers

^^'etaitttnvuissBaubilhynien, construit pour le
' de 1» navigation, non p«ur la guerre. j
Ptoue sans éperons, étincelait un soleil d'or<

dont les rayons semblaient sortir des flots, tandis
qu'une lune d'argent ornait sa poupe couleur de
saphir.
Le roi Niconiède, en le plaçant sOus la double

protection d'Apollon et de Diane, lui avait donné
le nom grec de D»rfj/me (deux).

11 conduisait h Chypre un Romain, son hôte,
que les guerres civiles avaient forcé à fuir l'Italie.
Le jeune patricien se trouvait alors à la poupe du

Didyme, assis sur une chaise d'ivoire.
L'expression de son visage , naturellement fier,

était aimable au premier abord ; mais, en le regar-dant
avec plus d'attention, on y découvrait un fond

d'orgueil et d'inflexibilité qui lui donnait quelque
chose de redoutable.
Bien qu'il sortît à peiiiè ilè la première jeunesse,

il était déjà chauve, infirmité que tout l'art du
tondeur n'avait pu cacher. Cependant il s'était évi-demment

appliqué à la déguiser ;les cheveux, frisés
et eiiduïts de cinnamome, avaient été soigneuse-ment

ramenés sur la partie dépouillée, et la roideur
du cou prouvait l'habituelle attention du jeune
patricien à respecter cet arrrangemenl trompeur.
Toute sa personne, du reste, annonçait un des

élégants oisifs que le peuple railleur de Rome dési»
gnait sous le nom général do irowuies.

Ses Jambes et'seâ bras, épilés au moyen du dro-
pax,'étaïentideplus,'polis îllâ pierre ponce ; cha-'
cun de ses doigts portait un anneau; et ses brode-quins

d'écarlate avaient pour agrafes un croissant
d'or comme ceux des sénateurs.
Aucune ceinture ne serrait sa longue tunique ;

et, parmi les plis savamment préparés de sa toge,
violette , on reconnaissait le fameux sinus dont
les seuls habitués du Portique d'Octavius connais-saient

la forme et le mouvement.
Il tenait à la main un stylet d'argent dont il frap-

pait avec distraction le bras de son siège, tandis ;
qu'un secrétaire, agenouillé à ses pieds, lisait k:
haute voix les poèmes d'Ennius.
Derrière lui, se tenaient quelques amis qui gar- ;

daient le silence, moins par admiration pour lej
vieux poète que par condescendance pour le jeune j
patricien ; plus loin, quelques esclaves attendaient,
ses ordres dans une attitude humble et attentive.
Tout a coup, le jeune homme souleva la main et

fit claquer son doigt contre son pouce : le lecteur
s'arrêta à l'instant, roula le manuscrit qu'il fit en-trer

dans un de ces étuis nommés f o r u l e s ; et, pas-sant
à son poignet la courroie de cuir rouge, alla

rejoindre ses autres compagnons.
Les ami» du proscrit se rapprochèrent.
— Nous avons pour nous les dieux, fit observer

ce dernier d'un ton riant. Comme le disait tout à
l'heure lînnlus : « Les Néréides poussent d'une
main blanche notre carène, et tous les vents heu-
rèiix se jo(ienf à travers nos Voiles. » Voyez quel
calme dans le ciel et sur lesflots!

— Mais cesflotset ce ciel ne sont pas ceux de <
l'Italie ! fit observer un jeune homme qui, pour se
préserver de la fraîcheur du matin, s'était enve-loppé

dans un de ces manteaux d'étoffe épaisse,
qu'on avait coutume de ne prendre qu'au sortir du
bain.

— Voyez la merveille ! reprit le patricien ; le
soleil de janvier glace Florus en Asie, et, la lune
de février le réchauffait àRome, près de la^ porte
de sa belle fiancée !
Et comme Florus voulait répondre :
— Ne cherche point à t'excuser, continua-t-il

affectueusement, puisque Cet attachement, rompu
pour suivre un ami, prouve la générosité de ton.
âme ; mais ne crois pas être le seul envers qui j'aie
contracté une pareille dette. Voici Agrippa qui
n'a pas fait un moindre sacrifice que toi-même ;
car, si tu as cessé pour moi d'aller écrire chaque
soir un distique sur la porte de Clélia, lui, il a
renoncé aux huîtres du lac Lucrin, à l'huile de
Vénafre, au falerne et (ce que je n'ose dire qu'avec
une pitié mêlée d'horreur) aux fameuses truies à
la troyenne ! Nous n'avons, hélas ! à lui donner
ici pour dédommagement que les escargots d'A-frique.

— Bien, bien, répliqua le gros homme auquel
ces paroles s'adressaient ; mais que direz-ypas
alors du dévouement de Lélîus qui à abandonné
ses meubles de sistre, ses bronzes de Gorinthe,



» La bonne foi de la Défense a été sur-prise,
du moins en ce qui nous concerne.

Directeurs de l'Eldorado depuis le 4" juillet
4 871, nous pouvons vous affirmer quejamats
cette chanson, ni aucune de ce genre, n"a été
chantée sou» notre administration.

» C'est sous la direction précédente, en
a v r i l 4 874 , c'est-à-dire sous la Commune, et
alors que la censure n'existait pas, que A
l ' a b a t t o i r a élé interprété à l'Eldorado.

» Nous attendons de votre courtoise im-partialité
l'insertion de cette lettre, et nous

vous prions. Monsieur le rédacteur en chef,
d'agréer, etc. »

Le Gaulois accompagne la reproduction
de cette lettre des réflexions suivantes :

« De? renseignements que nous avons
pris nous-mêmes, il résulte, en effet, que laT|
chanson : Â l ' a b a t t o i r , a été chantée à l'Eldo-rado

et à Ba-ta-clan, pendant la Commune,
au mois d'avril 4 874 , mais qu'elle a été i n -terdite

par la censure, au mois de juillet
suivant, lors de la révision des répertoires
des cafés-concert».

» Depuis cette époque, cette chanson n'a
jamais été autorisée.

» Voilà donc la responsabilité de la cen-sure
mise à couvert. Mais il n'en est pas

ainsi de celle du ministère de l'intérieur ou
plutôt de la commission du colportage,

» Car , si l'ordure en question ne se
chante plus, elle se vend sans entrave chez;
tous les étalagistes et marchands de musi-que,

avec l'estampille de ladite commission.
» Nous appelons sur ce fait l'attention de

l'administration supérieure, qui ne saurait
tolérer plus longtemps que les insultes à
nos généraux et les appels à l'assassinat cir-culent

librement sous son couvsrt, et comme
avec sa complicité. »

* *
UN COEUR VAILLANT.

Un jour de janvier/ le feu éclate dans une
maison de la rue du Bac ; l'incendie me-nace

de dévorer les maisons voisines. Les
pompiers accourent, ils attaquent avec éner?
gie le foyer de l'incendie ; mais pendant
qu'ils noyent les brasiers et font la part au
feu, la flamme a sourdement monté sous
une épaisse fumée ; tout à coup une pauvre
vieille apparaît au 3* étage, elle fait pitié et
elle implore du secours. — Encore quel-ques

instants et le feu la brillera sur place,
ou la fumée l'enveloppera et la jettera inani-mée

et suffoquée sur le carreau. — Un
homme passe, il a tout vu, tout entendu;
— il jette son habit dans une boutique et
s'élance dans l'escalier sombre, où une fu-mée

brûlante s'est engouffrée ; il monte
quand même, il monte toujours, il arrive
près de cette pauvre vieille, l'emporte plus
morte que vive et la remet aux soins de cha^
ritables voisines. — Elle est sauvée, le feu
est éteint, il reprend ses vêtements et son
chapeau el court où d'autres devoirs l'ap-pellent.

— Cet homme généreux, qui a si
simplement accompli un acte de charité et
qui s'échappe, je le connais : il m'appar-tient

de le dénoncer, c'est un prêtre, c'est un
jésuite, el ce jésuite, c'est le père Dulac, un

raillant coeur, tout à son pays et qui m'en
voudra longtemps, et plus que les radicaux.
Allez toujours, MM. de l'Ecole polytechni-que

et de l'Ecole de Saint-Cyr, le père Dulac
vous a enseigné à aimer Dieu el la France,
il vient de vous montrer comment on va au
feu. [Espérance du peuple.]

Nous avons eu souvent occasion de prou-ver
par des faits quo les libres-penseurs

s'appliquaient à former une Eglise ayant sos
dogmes négatifs, ses sacrements et sus cé-,
rémonies. Nous les avons vus prêcher, bap-"
User, marier et enterrer, et voilà qu'aujour-d'hui

ces ennemis jurés des pèlerinages se
mettent à faire des processions non moins
civiles que leurs autres innovations athées
et matérialistes,. On écrit de Pezilla de laR i -vière,

localité du canton de Millers (Pyré-.
nées-Orientales), comprenant 4,600 habi-tants,

au journal le R o u s s i l l o n :

« Les habitants de Pézjlla ont eu hier d i -manche
le spectacle (f une procession d'un

nouveau genre. Aussitôt après la sortie des
vêpres, le buste de la déesse des libres-pen-seurs

était promené avec pompe dans les
rues de la localité. ^

» Le cortège était ainsi composé : en tête,
à la place du suisse traditionnel des proces-sions

religieuses, s'avançait fièrement un
jeune républicain de l'avenir portant un dra-peau

tricolore ; venaient ensuite quatre mu-siciens,.
Ces bons ménétriers se gonflaient

comme la grenouille de la table, car, en ré-publicains
dévoués, ils soufflaient de toute

la force de leurs poumons pour tirer de leurs
instruments des sons retentissants, mais qui
étaient fort peu harmonieux.

» L'essentiel était de jouer des airs de cir-constance
comme la M a r s e i l l a i s e , etc.; et Us

n'y manquaient pas.
» Après les musiciens, s'avançait majes-tueusement

le buste de la Marianne, décoré
d'une écharpe tricolore. Quatre jeunes gars
prêtaient complaisammenl leurs robustes
épaules pour porter le brancard. I l n'en fak
lait pas tant pour porter une République si
fragile, ou du moins un buste si fragile de la}
République, puisqu'il est en plâtre.

» Le pontife actuel de la démocratie do
l'endroit, c'est-à-dire le citoyen maire, sui-vait,

jetant du haut de sa barbe rousse, tan-tôt
sur le buste el tantôt sur la foule, des re-gards

d'amour et de satisfaction. Il avait
avec lui le citoyen adjoint qui lui servait
d'assistant. Des membres du conseil munir
cipal les accompagnaient.

» La foule des fidèles-citoyens fermait Iq
marche : d'abord un groupe d'hommes, et
puis un groupe de femmes — lafinefleur^j
bien entendu.

» Le cortège se forma devant la maison
du maire, où le buste était resté exposé prèf
d e l à porte d'entrée une partie de l'après-
midi,et se dirigea à pas lents du côté de la
place publique. Arrivé là, devant l'arbre de
la liberté, on fil une halle et on poussa le
cri de : Vive la République ! «près quoi le
cortège se remit en marche et se rendit à
la mairie où prit fin cette misérable masca-?
rade. -

» J'oubliais un détail caractéristique : les
assistants mâles portaient leurs couvre-chefs
à la main, sffuf les musiciens qui, poussant
jusqu'à l'excès, comme nous l'avons dit,
leur ardeur musicale, suaient à grosses gout-tes

et auraient pu s'enrhumer.
» Le soir, il y eut grand bal à la mairie.

Quel jour a-t-on choisi pour faire une pa-reille
manifestation ?... Précisément le jour

que la loi désigne pour adresser à Dieu des
prières publiques pour attirer sur nos As-semblées

les lumières du Saint-Esprit.
b II est facile de démêler les intentions et

de tirer la morale d'une telle conduite.
» L'autorité supérieura du département a

encore là une occasion d'être édifiée sur le
concours dévoué et intelligent que trouve,
parmi des municipalités républicaines, le
gouvernement de la République aimable que
nous avons. »

UNE MAGISTRATURE NOUVELLE.

On nous disait et nous nous laissions dire
que la République était le gouvernement à.
bon marché par excellence. Nous savions
que les bons marchés sont ordinairement
les plus mauvais qu'on puisse faire, et qu'on
a de la marchandise pour son argent :
aussi nous semblait-il naturel et vraisem-blable

que la République fût le gouverne-ment
à bon marché par excellence. Elle ne

coûte, disions-nous, que ce qu'elle vaut, et
c'est toujours cela.

En vain 93 qui a coulé tant de tètes et tant
d'argent, en vain les suites du 4 septembre
étaient là pour nous crier que la République"
avait coûté tant et tant de milUons et de mil-
Uards (c'est à peu près la même chose), « ce
n'est pas la République, nous disait-on,
c'est la guerre. » Si c'est la guerre, pensions-
nous, c'est dififérent.

D'ailleurs, ajoutait-on, lo gouvernement,
c'est un mot qui doit s'entendre de ceux qui
gouvernent. Or, pour savoir si un gouver-nement

est cher, i l faut savoir ce qu'on paie
les hommes qui gouvernent. Pour voir si
une denrée esta bon marché, il s'agit tout
bonnement d'en savoir le prix : la chose est
aussi simple que cela.

« Eh bien, continuait-on, la République,
d'abord, n'a pas de roi, par conséquent pas
de liste civile de quelques millions. » Cela
nous faisait bien un peu penser à la fable
du Bassa et du M a r c h a n d , de La Fontaine.
Le Marchand, trouvant que le Bassa lui
coûtait do trop riches présents et lui rendait
sa protection trop cher, voulait le laisser là
et recourir à quelques petits seigneurs coû-tant

bien moins chacun. Mais le Bassa le dé-tourna
de son dessein en lui racontant l'his-toire

du Molosse puissant, avalant un gros
pain à son repas, mais défendant mieux la
maison qu'un tas de petits chiens quicon--
sommaient encore davantage.

La République, en effet, a bien, de moins
que la monarchie, un fonctionnaire assez
cher, mais elle donne bien plus de pris«^
aux gaspillages de toutes sortes. On nous
répond que les gaspillages ne comptent pas.
Et nous reprenons encore : « C'est diffé-rent.

» Vous voyez combien nous sorT^
de bonne composition. «iQies

Cependant, il ne faudrait pas
lassât, et l'on prend à tâche de nous «1.!"^' »̂
vraiment. Pourquoi, par exemple «̂ ^' t̂if,
parlé d'abord de supprimer les sous-nr?'
comme rouages inutiles et coûtant ch,3
graissage, pour ajouter maintenant com '
on le dit, à Ift machine, deux tnatif"""'
roues, qui feront ou l'effet d'une cinouix
roue à un carosse, ou celui beaucoup ^
déplorable, des citoyens représentailt/y
peuple envoyés dans les départements n
a Convention ? ^ P"'
« On ne nommerait, d'abord, assufp,

on. que deux titulaires. » Quelle modesii
et comme on y va pian». Lentement,
sûrement. Q u i v a p i a n o v a s a n o . Seuieuiem
deux fonctionnaires allant de préfecture!
préfecture, voir i i ça v a . « C'est ainsi, dii?
Français, que les cabiilets de gauche travaf
lent à la suppression de sinécures. » J "
la permission du Français, nous ne pouv J
croire ces messieurs de gauche asïex pen
avisés pour faire de la susdite fonclion un
sinécure: ce s e r a u n e cure, un souci irè,'
• grave pour les inspecteurs et encore pLi
pour les inspectés. Les préfets ne dormiL
plus. Ils rêveront sans cesse d'/nspee<iurjj<.
n i r a u x , et leurs nuits hantées de ces spec I
très rouges seront aussi tristes que ieu,s
tristes jours administratifs.

Adieu les beaux jours des préfets
la liberté d'allures 1 Adieu ces poses léolil
nés que quelques administrateurs aiment j
prendre au milieu d'un personnel adula,
leur ! Ils ne seront plus que de pauvres eu.
ployés tremblant à la seule pensée d'un ^ .
pecteur général, et voyant toujours susjjl
due sur leurs têtes... quoi ? la suspens!!
ou plutôt la destitution.

Que parle-t-on de sinécures? Ahl l.„
verra si un poste qui offre la moindre prijt
aux goûts déhonciateurs fut jamais pourlei
républicains une sinécure. On verra s'iU'j.
git simplement de servir une pension dé-guisée

à deux honnêtes républicains d'a-bord,
à un plus grand nombre ensuite,ou

s'il ne s'agit pas plutôt dè généraliser la sur-veillance
démocratique et d'élever l'inquisi-tion

républicaine à la hauteur d'une
administration.

Qu'on se rappelle ce que nous disions c»
commençant : La République étant le gou-vernement

à bon marché par excellence,IK
saurait souffrir les fonctions parasites : lei
fonctionnaires, tout au plus.

[Espérance dupeuplt.

Catastroi^Ue de Liormont.

Un témoin oculaire communique à laDi-
mocratie franc-comtoise les détails suivants sut
une catastrophe qui vient d'avoir lieu au f
de LormOnt, situé sur une des montagi
qui dominent la ligne du chemin de fer eDlHJ
Pontarlier et les Verrières :

•« Hier soir, 48 janvier, vers quatre lie»'
res el demie, des ouvriers étaient occupé» '
dépoter douze tonneaux de dynamite, f
avaient été saisis i l y à un mois environ a»
moment où l'on essayait de les faire enW

ses vastes murrbins el la meule de nfiolosses à
colliers d'or qui couraient devant ses équipages,
contre une petite table à trois pieds, une fiole
d'huile cl quelques vases en terre de Campanie ?
Aussi, voyez comme il porte le deuil dè son an-cienne

royauté ! Cette barbe hérissée ne Vous rap;
pelle-t-elle point Ulysse errant loin de sa patrie |
et ne dirait-on-pas, à voir ce visage blanc, un des-versificateurs

si nombreux au quartier d'Argilèle,
race vide et sonore qui s'abreuve do cumin pour
que sa pâleur témoigne de son génie ? Du reste,'
la nature même semble prendre part à la douleur
de notre ami, et les pleurs du notus onl laissé leurs
inces SUT soa p a l u d a m e n t t m .
L'air marin el l'humide poussière des vagues

avaient, en effet, taché le manteau de voyage de
Lélius, dont la tenue négligée justifiait les plaisan-teries

d'Agrippa. ^
Lo jeune patricien l'en consola par un regard

amical.
— Vous avei tous montré un égal désintéresse-ment,

dit-il, et j'ai honle de penser, qu'après
•vous avoir infligé cet exil, je sois le seul à n'en i
point souffrir.
— Se peut-il que tu ne sois point poursuivi par

aucun souvenir de Rome ? demanda Flbrus.
— Rome n'a point de place pour moi, répliqua

le proscrit avec une nuance de dépit plutdt que de
Uii(«»e ; ell« est pleine de Sylla 1 nul ne peut y

vivre qu'avec lui ou par lui.
— Et cependant il t'a vainement ordonné de

rompre ton mariage avec la fdie de Cinna , objecta
Lélius J lu as fait plus: tu t'es mis sur les rangs
pour obtenir le sacerdoce , comriie si tu eusses
voulu le rappeler à la haine du dictateur !
— Je n'aime pas qu'on m'oublie, répliqua le

jeune homme avec une nonchalance hautaine.
— Aussi ne l'as-lu pas élé, reprit Florus; Syllaj

esl resté insensible à toutes les prières. i
— Je lo sais, dit le palricien en souriant. Il a ré-pondu

à ceux qui me présentaient comme un
enfant, « qu'il y avait' dans cet enfanl-là plusieurs!
Marius ! » C'est un éloge donl mafiertétienl compte
au dictateur. Quant au voyage forcé qu'il nous
impose , pourquoi s'en plaindre , Lélius f Ceux
qui peuvent avoir un jour à conduire les hommes
doivent les étudier davantage, et ne pas s'exposer,
comme dit Piaule, « à creuser un puits au moment
de la soif. » Voyez plutôt si chacun de nous n'a
point augmenté depuis quelques mois son Irésor
d'expérience. Toi, par exemple, Lélius, tu as
appris que les petits chars pouvaient être attelés
de quatre chevaux, ce qui, lors de ton retour à
Rome, le permellia de faire une révolution dans
les équipages. Toi, Agrippa, lu l'es assuré de la
sauce a laquelle on devait apprêter les scares de
Cilicie; toi, Florus, lu as appris du musicien de
Nicomède des chansons égyptiennes; moi-même

enfin, je suis devenu marin assez habile pour dis-tinguer
un mât d'une antenne; chosemerveilleuse

pouf un chevalier romain !
— Ajoute, ce qui esl le véritable profit de nptréi

voyage, reprit Agrippa, que nous n'avons ici rienà
craindre des vengeances de Sylla. La mer a toujours
élé le sûr asile des malheureux et des vaincus,
car elle est sans maître !
— Non pas celle-ci, objecta une voix nouvelle

dont l'accent asiatique annonçait un étranger.
Les Romains se relournèrenl el aperçurent le

pilote du D i d y m e : c'était un Rilhynieu de Drépane
qui avait vieilli sur la mer, et qui connaissait toutes
les baies et tous les promontoires depuis Tyr jus-qu'au

Phase.
R avait vu autant de navires engloutis sous ses

pieds, qu'un vieux cavalier thrace a pu voir tomber
sous lui de coursiers de guerre; mais, dans tous
les naufrages, une vague propice l'avait reporté au,
rivage, comme le dauphin d'Arion, ce qui lui avail^;
fait donner par les Romains le surnom de Salvus!
Celte visible protection des dieux, jointe S son,

habileté et à son courage, l'avait rendu agréable à
rhôle de Nicomède : aussi ne s'offensa-t-il point de
son interruption.

— Et quels sont les maîtres de celle mer, S a l v u sf
demanda-t-il avec bonté.

Le pilote souleva sa main ridée en montrant
plusieurs voiles qui venaient d'apparaître «u loin,

et qui s'avançaient vers le D i d y m e , poussées
le souffle de l'Rurus.
— Les voilà ! reprit Salvus ? ce sont les Cilicie"''

(La suite au p r o cha i n numéro.]
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L U N D I 22 j a n v i e r 1877,

LES DOMIOS ROSES
Comédie en 3 actes, par MM. Delacour

et Hennequîn. . ĵ
La scène se passe à Paris, aux 1" et 3*
lez M. Duménil ; au 2« acte, au Buffet de

Le spectacle commencera par :
L A J O I E F A I T P E t JB

Comédie en 1 acte, du Théâlre-Françai'» P
M"" Emile de Girardin. ^ d

DiSTaiBtTiON : Adrien, MM. Veuillet. -' ' ^ J
Servat. - Octave, Duôroni. — M- des AU^U
M"» Verteuil. - Blanche, E . S i m o n . - M»""'
Servat.

Bureaux à T h. i / - » - , rideau à S



„ roritrfi»^»"'^"' et qui nvaient été
enF'fdans^ce fort, quand, pour une
déposé» 08"* ignorons, une explosion se
caï^^^TSui eut les conséquences les plus
produis»''
ief"'',"'"f r̂t presque entier fut jeté sur la"

' chemin de fer, qui passe au-dessous.
yoieJ^f" ouvriers civils occupés à manier
les qu''''^;^ éié tués sur le coup, et qua-
Ifl'^^Sfdu poste ont été blessés, mais par
tre 80ld«»Wèvement.
bon^f ville le» eff«ls détonation

été accentués ; ils se sont bornés à
"'°"lr?pida'ion légère et à un tremblement

de '''/^''..jin venant de Neuchâtel passait
' H du fort avant l'explosion. On frémit

f r S d e » conséquences qu'aurait entraî-
^' Imdndre retard. Le train tout entier
' ' S é iïasé sous les énormes débris qui

été projeté*»"'-la voie..

Vnici les détails que publie l ' U n i o n f r a n c -
eomtoite sur l'explosion du fort de Larmont :

Au mois d'octobre dernier, 3,024 kilo-
eranifflesde dynamite venant de Suisse
Sflient été saisis par la douane à la gare de
Pontarlier. et déposés provisoirement, après
une expertise, au fort de Larmont. Ces dyna-mites

contenues dans douze tonneaux,
araienl été installées au premier étage de la
caserne du fort. *f
» L'administration des contributions indi-rectes

les avait vendues tout récemment à la
société générale titulaire du .monopole de la
fabrication de la dynamite.
» Cette société avait envoyé à Pontarlier

un agent spécial pour procéder à l'enlève-ment,
en prenant toutes les précautions

prescrites par les instructions ministérielles,
c'est-à-dire en évitant le choc ou frottement,
en garnissant les planchers de sciure de bois
avant de commencer l'opération, qui devait
être faite par des horaines chaussés et gantés
de caoutchouc. La dynamite elle-même de-vait

être transvasée des tonneaux dans des
sacs en caoutchouc.

• Toutesces précautions avaient été ob-servées,
et l'opération se continuait depuis

lundi dernier sans encombre, lorsque jeudi,
à quatre heures et demie de l'après-midi,
l'agentdelasociété générale quitta la caserne
pendant un instantpour aller jusqu'au poste
où se trouvaient en ce moment quatre hom-
mes.
» Cinq ouvriers travaillaient dans l'inté-rieur

de la caserne. A peine arrivé à l'entrée
du poste, l'agent de la société entendit un
crépitement précurseur de l'explosion ; i l se
retourna du côté des hommes de garde en
leur criant : < Couchez-vous I... nous som-mes

perdus ! »Au même instant, il recevait
dans le dos une masse de pierres projetée
par 1 explosion et mourait peu après.
» Les hommes du poste furent tous bles-

seul d'entre eux le fut griève^^l^
oni . ''"^ caserne, ils
d î v r ! ! M ' ' P " " - ^ " a retrouvé deux ca-
orohl «consumés; les autres sont
probablement sous les décombres.
lrouv«ÏÏ f"'^"^'"^^"*' personne ne se

envûeln chemin de fer qui était
a cSLe^ r ^ '*^°^P«- Une femme de
« o n S e a v n f moment del'explo-
bloc e efo1 * '"''•""^ ' i'"" seul
0̂ Larmont ' P^^'^^
» Par un ha&ard providentiel, la pou-drière

contiguè èila caserne, et qui contient
5,000 kil. de poudre et de nombreux pro-jectiles

chargés, n'a pas sauté ; un pan de
»ûur, qui s'est abattu sur la porte d'entrée et
qui l'a fermée, a protégé la poudrière.
» A la première nouvelle du sinistre. M.

le général de division, M. le préfetdu Doubs,
M- le général Gresset, et les directeurs du
pnie et de l'artillerie se sont transportés sur
lelieu du désastre. ' '
» M. h préfet a visité les familles des vie- i
"Otes de l'accident et a distribué aux plus 3
yecessileuses une somme de 500 fr. que M. |
« minisire de l'intérieur avait mise à sa dis- *
P'^sition par le télégraphe.» '-^^^^

tout activement poussés cette année, afin
de pouvoir être achevés en 1884. Cotte an-
nte, on compte achever les travaux do dé-
ense de Koonigsberg, Thorn, Poson, Co-logne,

Thionvillo et Neuf-Drisach. .

Constantinople, 19 janvier.
On considère comme imminente lu dé-mission

de Midhat-Pacha.
Le nouveau grand visir sera, suivant toute

probabilité, Sadick-Pacha.

On annonce de source autorisée que les
Turcs se Hvrent àde nouveaux attentats sur
le» chrétiens de la Bulgarie.

L'opinion publique, aussi bien à Londres
et dans les clubs qu'en province et dans les
réunions politiques, approuve hautement
l'attitude observée par le marquis de Salis-'
bury à Constantinople, et désigne déjà cet
homme d'Etal comnie devant être appelé à.
remplacer lord Beaconsfield à la présidence^
du conseil.

Les préparatifs g u e r r i e r s de l ' A n g l e t e r r e . ,

. On nous écrit de Londres, le 4 9 :
« Je puis vous donner comme certain

qu'un corps d'année britannique, composé
de trois divisions, est entièrement équipé et
n'attend plus que l'ordre de s'embarquer.
Le commandement de cette armée serait
confié à lord Napier de Magdala, qui aurait
sous ses ordres comme lieutenants généraux
MM. Lyons, Hartford et Herbert. L'Angle-terre

s'est préparée à toutes les éventualités,
et dans les cercles militaires domine l'opi-nion

que la Grande-Bretagne peut assister
avec confiance au développement des évé-nements.

Pour le moment, on a renoncé au
projet de débarquer un corps d'armée à
Constantinople, cette mesure stratégiqHO
pouvant solliciter d'autres puissances à re-courir

aux mêmes précautions.
I Dans la pensée des hommes d'Etat de
l'Angleterre, il suffirait, pour sauvegarder
les intérêts britanniques dans la mer Médi-f!
terranée, de concentrer dans l'ile de Crète ou^
sur un autre point une armée d'observation
qui pourrait, s'il y a lieu, aller au secours
de Constantinople, et de faire revenir dans
le même but la flotte cuirassée.

suite de l'assassin qui fut arrêté environ
deux heures après le crime, à Mazé, près
de Beaufort; l'assassin a déclaré se nom-mer

Chevallier, Auguste, né à Martigné-
Briant.

» Remis à la brigade de gendarmerie de
Beaufort, Chevalier a t'oit des aveux com-plets.

» Les blessures de M. l'abbé Papillon,
quoique graves, no paraissent pas devoir
mettre sa vie en danger. »

D'une autre source, nous apprenons co
qui suit, dit le P a t r i o t e :

Chevallier serait un tout jeune homme
travaillant aux Ponts-de-Cé, chez un jardi-nier.

Sa mère était autrefois domesUque chez
M. le curé de Cornillé, et Chevalier allait
souvent la voir : à la suite d'un vol dont M, s
Papillon a été victime un jour que le fils do !
sa domestique dînait à sa table, il aurait eu ;
des doutes sur la probité de Chevalier et.^
aurait renvoyé la mère,
f Do là peut-être ressentiment du fils et
double vengeance. •*

Cfironiqiie Locale de l ' D i i e s l.

Etranger. |^

gouvernement russe vient de défendre
par un ukase toute publicité par les jour-naux

des mouvements militaires sur tout le
wriloire de l'empire. |

U Gaj«tte de l'^lllemagne du ^ord assure i
les travaux de fortification seront par- ^

T H É Â T R E D E SAUMUR.

Ce soir, la troupe de comédie nous donne
une pièce nouvelle représentée pour la pre-mière

fois au Vaudeville le 17 avril der-nier
: les D o m i n o s roses, un des plus grands-

succès de l'année.
Le spectacle commencera par l a Joie fait^

p e u r , de M"" Delphine Gay. On se rnppelle
que cette intéressante comédie fut jouée à
l'inauguration de notre salle de spectacle;
par trois des principaux sujets de la Co-„
médie-Française : Régnier, M " " Guyon et!
Emma Fleury. ~

Montsoreau. — On nous apprend qu'un*^
acte de dévouement a été accompli le 5 de
ce mois à Montsoreau. Le sieur Jacques,
Baigner, batelier, a retiré de la Loire, au;
péril de ses jours, un nommé Dutrain, am-!
puté d'une jambe, qui sans son secours sivi
serait infailliblement noyé. Il paraît que ce'
n'est pas la première fois que M. Baigner j
risque ainsi sa vie pour sauver des per-"
sonnes en danger de périr dans le fleuve.

TE N T A T I V E D'ASSASSINAT A CORNILLÉ.

Nous empruntons aux journaux d'Angers |
les détails suivants sur la tentative d'assas-sinat

dont a été victime M. le curé de Cor-
niUé, et dont nous avons déjà parlé :

€ Jeudi dernier, 18 janvier, vers trois
heures de l'après-midi, M. l'abbé Papillon,
curé de Cornillé, se heurtait dans sa maison
à un individu qui n'était autre qu'un voleur
qui venait de lui soustraire une somme de
plus de onze cents francs. Se voyant sur-pris,

cet individu, brandissant une hachette
qu'il tenait cachée sous ses vêtements, en
asséna deux coups violents sur la tête de M.
l'abbé Papillon, qui tomba baigné dans son
sang; mais ses cris furent entendus, et le
meurtrier prit la fuite.

» L'alarme se répandit aussitôt dans le
village, et les habitants se mirent à la pour-

* On se rappelle que le 9 janvier un autre
crime a été commis dans l'arrondissement
de Segré. Félicité Trottier, veuve Bellanger,
âgée de 75 ans, a été assassinée à la Jaille-
Yvon. On ignore le mobile du crime, rietï
n'ayant été volé dans la maison. *

A la suite de minutieuses recherches, la
justice a arrêté la femme Guérif, âgée de 58
ans, femme Turquet ; 2» la fille Joséphine
Turquet, âgée de 21 ans ; 3* Joseph Tur-quet,

âgé de 18 ans, tous trois inculpés du'
meurtre accompli sur la veuve Bellanger. '

Le fils Turquet a été trouvé possesseur'
d'une blouse et d'un mouchoir ensanglan--
tés. 4

La maison qu'habitait la famille Tur-^
quel est la seule qui avoisine celle de la vic-j,
time.

On assure que le général Berthaut est ré-^
solu à convoquer une partie de l'armée ter-j
ritoriale, pour le printemps prochain.

Il ne s'agirait pas, comme bien on le pen4
se, d'exercices militaires. La convocation»
aurait pour objet de mettre les hommes enji
relations avec leurs officiers, qu'ils n'ont en-m
core vus qu'une fois, lors de la première ref*»
vue d'appel.

L'IMPÔT SUR LES CHEVAUX HT VOITURES. »̂

La loi du 23 juillet 4 872, qui concerne la
contribution sur les voitures et les chevaux,
donne lieu à de fréquentes contestations ; on
sait que l'absence de toute déclaration, ainsi
que des déclarations insuffisantes, entrai-;
nent le paiement d'une taxe double. "

Le Journal des Débats rappelle que.les pos-sesseurs
de chevaux et de voitures imposa-bles

sont passibles de la taxe pour l'année
entière, sur la base de ce qu'ils possèdent
au premier janvier. Les personnes qui, dans
le courant de l'année, se rendent posses-seurs

de voitures ou de chevaux imposables
doivent la contribution à parUr du premier,
du mois dans lequel l'acquisition a été faite,'"'
et sans qu'il y ait lieu do tenir compte des
taxes imposées au nom des possesseurs an-

;^térieurs. Le contribuable qui a plusieurs
résidences sera imposé, pour les voitures et
les chevaux qui le suivent habituellement,
dans là commune où i l est soumis à la con-^'
IribuUon personnelle. La contribution sera
établie suivant la taxe de la commune où la
contribution est la plus élevée.
Pour les chevaux de voitures habituelle-ment

attachés à l'une de ses résidences, le
contribuable sera imposé dans la commune
de cette résidence, suivant la taxe qui y est
en vigueur.

Les contribuables devront faire ou modi-fier
leurs déclarations avant le 16 janvier;

elles sont valables pour toute la durée des
faits qu'elles relatent et doivent être modi-fiées

en cas de changement dans le nombre
des éléments imposables.
Toute acquisition nouvelle ou tout chan-gement

de résidence donnant lieu à un
accroissement de taxe, qui se sera produit
dans le courant de l'année, devra faire l'ob-jet

d'une déclaraUondans les trente jours de
l'événement en question.

Telleà sont les règles essentielles posées
parcelle loi d'une fiscalité très-savante, et
contre les sévérités de laquelle i l est bon de
se tenir eti garde.

L ' U n i o n de la S a r t h e dément, dans son nu-méro
du 19, la mort de M. le marquis de

Nicolai. président de la société du bracon-nage.
M. le marquis Christian deNicolaï se

trouve en ce moment à son château deMont-
lori, et sa santé esl excellente.

H'^nblScations de mariage.

Victor-Jean-Marie Besnard, cocher, de
Saumur, et Luce-Victorine Cosneau, cuisi-nière,

môme ville.
Louis-Charles Flabeau, cocher, de Sau-mur,

et Eugénie Fortier, couturière, même
ville.
Henri Landry, culUvateur (veuf), de Ba-gneux,

et Marie-Sophie Ardouineau, sans
profession (veuve), de Saumur.
Hyacinthe-Alexandre Pavot, employé du

télégraphe, de Saumur, et Louise-Adehne-
Edwige Dyonnet, sans profession, de Châ-tellerault.

Thomas Pinot, propriétaire (veuf) , de
Saumur, et Louise Chaussée, sans profes-sion

(veuve), même ville.
François Mercier, cavalier de manège, de

Saumur, et Louise-Marie Coué, domestique,
même ville.
Victor-Ferdinand Ingrand, champagni-

seur, de Tours, et Louise-Joséphine Chapin,
domestique, de Saumur.
Emile-Eugène Goulet, courtier de com-merce,

de Paris, et Marguerite-Louise Mil-
sonneau, sans profession, de Saumur.

Ji^'iiières Nouvelles.

Vienne, 21 janvier. , |
Les plénipotenfiaires se sont réunis hier

soir à Péra chez le marquis de Salisbury.
Plusieurs proposiUons tendant à poser

des nouvelles bases à des «égociations ulté-rieures
ont été successivement proposées et

rejetées sans discussion.
Les plénipotenfiaires ne sont tombés d'ac-cord

que sur ce seul point : la conférence
ayant cessé d'avoir une raison d'être, les dé-légués

des puissances à cette conférence^
doivent quitter Constantinople sans relard, f

Pour le» articles non signés : P. GOUET.

Bourse du 2 0 j a n v i e r 1 8 7 7.

L'armistice n'expire que le premier mars, répè-tent
les échos des spéculateurs qui poussent le cours

de nos rentes per fas et nefas. I s oublient d'ajouter
que l'armistice n'est pas conclu entre la Russie et
la Turquie, et que c'est entre ces deux puissances
que l'on redoute une collision pouvant avoir pour ^
conséquence de mettre le feu à l'Europe entière, i
On a fait monter le 3 0/0 à 71.60 et le 5 0/0 à
106.60 pendant que le 5 0/0 turc était offert K11.50.
Les habiles, parmi les porteurs de rentes, profitent
de ces cours exagérés pour vider leurs portefeuil-les

; ils se regardent comme assurés de reprendre
leurs titres à des prix beaucoup plus bas d'ici à
quelques semaines. Les porteurs d'actions des
Tramways, qui ont négligé l'avis, répété à diverses
reprises à cette place, de sortir de ces valeurs sur-faites,

les offrent à 150 francs environ au-dessous
du prix coté lors du premier avertissement qui leur
a été donné. Les acheteurs d'actions Est algérien
obtiennent au contraire une plus-value de leur ca-pital

: ces titres sont demandés à 512.50. Le Moni-teur
de l'Algérie nous apprend qu'il est fortement

question de grouperions les chemins de l'Algérie,
autour de l'Est algérien de manière à former une
Gom p̂agnie. -

pour

su iOIS

p ' m m

m m k L M m m
le meilleur des joumaui financiers,
rue de Provence, 34,PariB,6« année;
1 venteaunuméro dans leskioïqneSBt
gares de chemins de fer. Paraît
chaq. dimanche ; unfr. en timb.poste
pour six mois d'essai. Liste des tira-ges

et des titres opposés ; rengei-
gn" sur toutes valeurs ;prix des cou-pons

échus ; leur paiement immédiat
i2Bc.parlO0 fr. ; conseils pour pla-cements

financiersiordresdébourse.
Adminisf., M, de BUOABAT, offi-cier

supérieur en retraite, ^ et
officier de 1» liégion d'hoDueur.

Nous engageons vivement nos lecteurs à^
voir aux annonces la combinaison avanta-|
geuse de crédit oflierte par la maison Al>eli
P i l o n et C'% de Paris , pour l'achat de l&l
Hbrairie et de la musique. i

Le meilleur des spécifiques pour combattre avec succès
iinirupç CATARRHES, COQUELUCHES, est le
linLSirjiJ, sirop de J. THIBON, dont l'efficacité
est attestée par toutes les personnes qui en font
usage. — Dépôt à Saumur, M. PERDRIAU, phar-macien

, place de la Bilange.
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AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE

expédiées franco.

APERÇU DES PRIX :
MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis iO fr.
MONTRE giJocepia«e, cylindre rubis.. 17 fr.
MONTRE «onnantZe*heures, i"choix. 25 fr.
MONTRE marchant très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LA DOUZAINE

On demande dos dépositaires et dés courtiers.
ENVOI D'ÉCHANTILLONS.

S'adresser à M. COSTE, entrepositaire'
général, à Taulignan (Drôme). _ ',

P u r g a t i f et U é p u r a t i r économique,!
efficace, facile à prendre, les Pilules écossaiset'
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-i
macies. 30 pilules, 2 fr. |

I r l e f U - s e z l e s G o i i t r * © f a ç o n s .
— N'acceptez que nos boîtes en ferblanc, avec
la marque de fabrique lievalescière D u B a r r y i \
sur les étiquettes. j

\ T A Ï l S rendue sans méde-'
a A i l l f i i l IWUiS cine, sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :^

REYiLESGIËRE
D u B A R R Y , de L o n d r e s

La REVALESCIÈRE DU BAURT esl le plus pois-sant
reconstituant du sang, du cerve.ni . de la

moelle, des poumons, nerf;» , f tuits tl os; elle
réiablil l'iippélit, bonne di îesltoii cl simimcil ra-
fraîehissiinl. coinbattani depuis trente .in> avec
uu invariable succès li-s niauv:-ijges digtstions
(dyspepsies). gHsIriles, gnsiM>-«iiiériles. gaî-tr;!!-
gies, constipations, tiéu.oiroïdfs . tjlaires, fla-
luosités , ballonnement, palpitations, diarrtn ê,
dyssenléiie, gonflement, t îoutdi ŝcfm'iiis, lioiir-
donnemenl dans les oitMlIt:.'^, «cidlté, )iiiiiiie,
maux de tête . migraines, smiliié. iiâtisées ,
et voroisuemenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflnmmalions
des intestins et de la vessiç, rriimpes el spasnjes,
insomnies, fluxions depoitrine, chaud el froid ,
toux, oppreiision, asthme, bronchite, phthisie
Cconsoroption), dardres . éruption . abcès , ulcé-rations

, mélancolie, nervosité , épuisement. dé-périssement
, rhumatisme, goutte, fièvre, grippe,

rhume . catarrhe, laryngite, échauffement. hys-térie,
névralgie, épilepsie. paralysie, les acci-dents
du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice

el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation et
toute odeur fiévreuse ense levant, ou après cer-tains

plats compromeltiints : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même «près le l»bae;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention , les désordres de la
gorge, de l'haleiue el de la voix, les maladies des
enfants el de« femmes, les Fuppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.

Egalement préférable au Uil, à la panade el à
la nourrice , elle esl, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui garantit contre
lous les accidents de l'enfauce.
Elle raffermit les chair.s des personnes affaiblies

ou boursouffiées. Quatre fois plus nutritive que la

viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. - 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchense de Cailles-
tuarl, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan. lord Stuart de Decien . pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc., etc.
Cure N" 80,625.

Avignon, 18 avril IS76.
Que Dieu vous rende loul le bien que vous

m'avez fait. LaRevalescière DuBarry m'a guéri,
à l'âge de 01 ans, d'une maladie épouvantable de
vingt ans. — J'avais des (>ppressioiis les plus
terribles el faiblesses à ne plus pouvoir taire aucun
mouvement, ni m'habiller, »vec desmsnx d'e.s-
lomac jour el nuit et der; insomiiits horribles.
Contre toutes ces angoisse», toti» les renièile.'i
avaient échoué; la Revalescière m'en a ^auvé
complèieroeot en six semaines.

BoRKL, née CABBONNKTY, rue du Balai ,11.
Cure n" 62.476.

S»inle-Romaine-des-Ile8 (Saône-el I>oire).
Monsieur, — Dieu soit béni, la Revalescière Du

Barry a misfiuàmes dix-huit années de souf-^
frauce» de l'estomac el de» nerf», de faiblesses et
de sueurs, nocturnes. J. COMPARBT. curé, j

Certificat N * 69,719, '
HYDROPISIK . BÉTBNTiON. — Trois personncst eni

sont radicalement guéries. Pour les toux gagnées
par uil refroidissement, elle les arrête à la mi-nute;

pour les réieutious d'urine et les maux
d'estomac, elle produit l« meilleur effet et chasse
la mélancolie. LANGEYIN , curé.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éeonorr^ise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En l . î es : 1/4kil.. 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;
1 kil , 7 fr.; 12kil.. 60 fr. — Les Biscuits de
Revaletcière enlèvent toute irritation et loute
odeur fiévreuse en se levant ou après certains
plats comprometianis : oignons, ail , etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boites de 4, 7 et 60 francs.— La Revalescière

chocolatée rend l'appétit, bonne digeslin«
sommeil rafraîchissant aux plu» énervé, tf*
boîtes de 12 lasses. 2 fr, 25 c. ; de 24 L
4 fr. ; de 48 lasses, 7 fr.. de 576 taises ^f^-
ou environ Wc la lasse.—Envoi contré hn''''l
poste. les boîtes de 32 cl 60 fr. f r a n c o . <le

Le chocolat le plus pur esl
I M rerfcctlon deCliocolwt Du n ^ ^ ^ .
Prix ; 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90c • . *

vanille , 2 fr. 40 c, dégagé des germes et'(IM"*"
irr liant, il esl plus a gr é a b l e , plus digeste et n m '
lif, naus échauffer. Il reste liquide dans la i."''''
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Tout chocolat « •
.s'épaissit est hilsiflô d'amidon ou fécule inditta,?*
— D/'pôl à S,uiiiuir. che» M. GOMMON . rue Sslw '
Jeiui; M-GoNDRAND, rue d'Orléans; M. hiasm
successeur de M. TEXIER; M. NORMANDINK ruee.'
Jean ; M. J. RUSSON . quai de Limoges . et parin,,
chez les bons pharmaciens et épicier* - jv'
BABnr et C% 26, place Vendôme, et 8 , rue Casir
glione, Paris. (Cgjj

CHEMIN

fDiité'Bpa'TrtSscede dSa'uhmuiDrvEe r:
F

, EtRSADrjrEaivuéPeTsOl IéTràIJEpHiftilSe§
r
ftyr.

6 h, 20 m, malin,
il — » »— soir,
. 1 - 4 0 - . -

10 h, 30 m, malin.
» » , T- soir.

H - 49 ~ _

Départs de Poitiers :
5 h, 50 m, matin,
10 - 45 — -
6 —35 — soir.
Tous ces trains sont omnibus.

P . G O D E T , propriétaire-gérant.

Arrivées à Saumur:;
9 b: 45 m. matin.
6 r- 10 ~ soir.

COURS D E L A BOURSE D E PAR I S DD 2̂0 J A N V I E R 1877.

Valeurs an comptant. Dernier
court. Qauaaa Baift*.

8 • / . joulsiaiiice décembre. . . 71 6|) i >
i t / » ' / . J ou i" , septembre. . . 10:1 50 • • k
i •/. Jouiss. Boreiiibrc . . . . 106 6» 65 ft ftObtigïtion» du Trésor, 1. pa/é. 490 1 t P ft
Dép. de U Seine, emprunt 1857 » • 1 9
VilladeParii.vblig. 1855-1860 tus > • » ' •

- 1««5. * •/. 516 • 6 • ft
— 1869, » • / . . , , . , . 385 • <
- 1871,8-/ 967 40 fi • •
- 1875,4-/ 4S7 » 1 > . ê

Banque de Frtnce, J, juillet. . 3590 » • iO »
Compjotr d'escompte , j . ao4t. 67i ï Su » »
Crédlt«»rlcole, 300 f. p. j . juill. .140 l i •
Crédll Foncier colonial, 850 fr. 38f 50 • P
Crédit Foîicier.aèt. 50or.95efi. 623 75 3 Ti

Valeur!! an comptant. Derottr
eonri. HsKiue BaUse. Valeurs an comptant.

Hoc. gén. de Crédit iaduilrial et
eofam., 115 tr.<v. ). nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Aatriche . . .
Charente!, 406 fr. f. j. ao«t. .
Eat, jouiisanc* rtoT
Parii-Lron-MéditarT,, j. nOT.
Midi, louiiianee jaillet, , . .
Nord, Joultiance juillet. , . .
Orléans, jouiiiance octobre,'.
Oueit,jouiiiance juillet, 65, .
Vendée, 150 (r. p. jouiia. juill.
Compagnie pariiieune du Gai.
Société Immobilière, ]. janv. .
C.gén.Traniatiantique.j.jujII. |

690 »
160 >
480 »
40U t
6i0 >
1016 >
765 >
1«67 50
1077 50
685 »

» •
1338 7t
Ii >

/ 8 Ï 0 k,.;

1 %•>

80 >

la 50

4 io

Canal de Suez, Jouita. janv. 70.
CrédU Mobilier e«p., J. juillet.
Société aulficbienDc.j. janv. .

OBLIGATIONS,

Orléani . . . .
Parii-LyaB-MédttcrraBé*. . .
Eit , .
Nord '. ..
Oueit » f
Midi .
Deux-Chareatea. . . . . . . >
Vendét , . , . . . . . . . . .
Canal de Suez

Dernier
couri.

ti7 iO
5iO •
48i •

331 74
3S8 50
u a 75
•33 a
3t9 10
3ï7 ti
192 5è
as •
517 iO

Haui>« Balai*,

<* 40

C H E M L N D E FEU D ' O R L É A N S.

(Sfervlee d ' h i v e r , 9 5 déeembre).
oimu n lAUHUK: Tiai mm.

à. titarta 8 taiDUMi du «airn, eipreii-poatt.

U —

45
1 —

38 ~
10 —
15 —
»7 --^-s

— (t'arrête 4 An jeu),
— omBibui-mhté,
••Ir, —
— eipreii.
— onriBibui.

. i ^ - , (l'arrête i Aè|«B),

BkPAitl BE SIUMUR tlES TOU&I.
S hatraa 16 i«lBut«i <la wtllu , direct-iniila.
S — il — . — «mnibtti.
9 — 41 — — eipreti.
18 — 40 — 8oir, omnibui-itaiito
4 — 44 — —, omuibui-mlite,

10 _ 38 — — eipreii-poile, ,
Le traii>d'AnKerl,i|uli*airétekSauiuiir, arrivaktli.di.

Etude deM-GALBRUN, nolairel
à Montreuil-Bellay. , ^

UN PUÉ
NOMMÉ LE PRÉ-DE-LA-ROCHE

Situe commune de Bagneux,
Contenant 3 hectares 2 ares 50 cen-tiares.

S'adresser à M. EPOUDRY, géomètre-
expert à Brézé, ou à M* GALBRCN,
notaire. (52)

Etude de M» RENOU, notaire
à Neuillé.

m mwi 20.000 nmi

Sur bonne garantie, pour long
terme.

S'adresser audit notaire. (41)

Déparlement des Deux-Sèvres,

Commune de Saint-Léger-de-Montbrun.

CONSTRIieTll D'USE ÉCOIE
' B E JKUiiiB:is'';viii.ii îi:'».

LeMiàirede lai ttiïWmtihe:'.dé'S^^
Léger-de--Mohlbruri pré.^^ les'en-trepreneurs

que , le jeudi:.25, janvier
1877, à une heure de l'après-midi, M
sera procédé, dans la salle de la Mairie
de Saint-Léger, à l'adjudication des
travaux pour la construction d'une
école de filles.

Les devis s'élèvent à la somme
de 15,000 francs.

Les cahiers des charges et devis
sont déposés à Saint-Léger-de-Monl-
brun, chez le Maire, et à Saumur,.
chez M, Roffay, architecte, rue d'Al-sace,

Le M a i r e,
(60) MBiSUER,

A C É D ER

m MAGASIN DE P Â R A P im
Exploité par M»' V» PICARD-OGER,

OU A LOUER
SeuVeinent \a maison,

Rue du P q m i k k m & i ^ . 5 2 . ~ _ ^ ^ ^ ,

I A V E N D R E

I D E U X CH I EN S D E M E U T E
D ' u n a n.

S'adresser rue Fardeau, 17,

" PfliRMACIE PASOUIER
f * iO, r u e An Mavclié-Bioir,

SAUMUR,
:BL^ «a.n 'JESZ :w'm..
PRÉSEMTEKENT,

A P P A R T E M E N T S
A la pension Saint-Joseph,

Rez-de-chaussée et premier étage.
On prend des pensionnaires, si on

le désire.
S'adresser à la Supérieure de l'Or-phelinat.

(51)

K I E L L A ^ T
DENTISTE

Rne de l'Hôtel - de - Ville, 17,
à Sanmnr.

A . C L O S I E R
SCCCESSEDR ,

Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève
de l'Ecole Supérieure de Paris.

Guérison prompte et radicale dés"'
engelures par le baume glyéériné<
aromatique.
Grandassortiment de bandages her-niaires,

de bas en tissu élastique pour
varices, de ceintures abdominales, sor-tant

des premières fabriques de Paris.
P r i x t r è s - m o d é r é * ).

Dépôt de toutes les spéciahtés mé-dicales.

Entrepôt de toutes les eaux niinér-
rales naturelles françaises et élranf
gères.

Commission, Consignation, Représentation.
L'Agence vinicole de la rue Royale-Saint-Honoré, n- 25 (Madeleine Paris)'

Agence de commission et de locations, en rapports continuels avec lés étran-gers,
maiisons meublées, pensions do famille, etc.,

Offre à MM. les Négociants en vins et spiritueux, producteurs, bons expédi-.
leurs, son concours actif, sérieux, avec offices de dégustations; situation,
exceptionnelle pour écouler leurs marchandises auprès d'une clientèle de
premier ordre. , 885)

A B E L
33, rue deFleurus, à Paris.

P i L O i V

. CAISSE SMJIIIJROISE
L . L EB R A S , BANQUIER

18, Rue Beaurepaire, à Sanmur.
M a i s o n à P a r i s , 1 8 , rue R i c h e l i e u . '

Paii'tnent immédiat de tous coupons, à 50 cent., par 100 francs,
sans bordereau ni classement.

Ordres de Bourse, i fr, 25 par 1,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cott5es ou non colées.

i»iâx<TOXE!Trx A»»a6l«TIÏI' A.r.G]a]BI]BBr
Tonique et Hygiénique

Supérieur à tous Bttters connus
l'o médainas à toutei las Ixposltlons

OR i PARIS, PROGRIS ii VliNNK
r>AWS T O U S l e » pA-B-OffiS
htrtaii |<a'" p' Il frttn «t l'Iiftn"

BOVUirMD NMIOXiX, M * 18, KillMUHJIPI

CRÉDIT LITTÉRAIRE & BSUSlCAt
CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition,

PAYABLES PAR TRAITES, PRÉSENTÉES A DOMICILE, DE. 20 FR. TOUS LES QUATRB »
Pour un achat au-dessus de cent Irancs, lo payement est divisé en vingtmois,

et los rocouvremonts so l'ont par traites trlmestrleUes. -DaWà'
Tous les ouvrages de librairie publiés par les principaux éditeurs dePaj

Bont fournis aux mêmes conditions de payement, sans augmentation ae>»

DICTlOHNftlRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE - 6É0GRAPHIE
ÉCONOMIE POLITIOUE - PHILOSOPHIE - SCIENCES

INDUSTRIE - BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARCHITECTURE
OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANS, etc.

C R É D I T M U S I C A L
Fourniture immédiate de toutes les Publications musicales édlle^

Paris : Méthodes, Études, Partitions, Morceaux détachés, Musique vo«"
d'ensemble, d'instruments, religieuse, militaire, etc.

Meflemanilene Peut Mre inférieure à 2o'lr.-EflVo^^

Saumur. imprimerie de P. GODET./

Vu pur oottB Maire de Saumur, pour légalisaliou de U signature de M.Godet.
Uôt*l-d^VilU d* S a t u m r , l» li , ut KAIM.

Ctttifié p a r l ' i m p r i m a


